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On se plaint que IVIection de M. Saint-Martin, à 
Avignon, celle de M. Mie, à Bordeaux, sont des élec­
tions radicales. Tout le monde sait combien les monar­
chistes abusent étrangement de ce mot dans lequel on 
englobe aussi bien les républicains les plus conserva­
teurs que ceux qui sont le plus avancés. En admettant 
que ces deux nouveaux députés appartiennent à l’ex­
trême gauche, ce qui ne nous est pas péremptoirement 
démontré, il importe de se demander pourquoi deux 
élections consécutives, sans parler de celles de Constan- 
tine, sont aussi accentuées; pourquoi elles constituent 
une sorte de contradiction avec l’esprit essentiellement 
modéré du pays. Il y a une raison à cela. N’esl-ce point 
parce qu’il n’y a peut-être pas toute l’harmonie désira­
ble entre le pays et le gouvernement. Nous avons deux 
assemblées : le Sénat et la Chambre des Députés, ayant 
chacune une majorité et un esprit différents.

L’esprit et la majorité de la Chambre sont pour la 
République.

L’esprit et la majorité du Sénat ne sont pas , il faut 
le reconnaître, très-dévoués aux institutions républi­
caines. Le gouvernement est sollicité par ces deux 
forces différentes qui agissent souvent en sens contraire. 
Le pays sent qu’il y a des hésitations, des tiraillements, 
que la République n’est pas aussi affirmée qu’il le 
voudrait. El c’est dans l’cspori -,Lv-f*frc «ou.preaJrc au 
gouvernement son désir devoir cesser celle situation, 
qu’il envoie à la Chambre des républicains très-avancés. 
Mais ce procédé n’est peut-être pas celui qui réussira 
le mieux a amener l’entente entre le gouvernement et 
le pays. On s’irritera de part et d’autre et on n’arrivera 
à rien de raisonnable. Les ennemis de la République 
crieront plus fort au péril social. Les radicaux protes­
teront, deviendront encore plus radicaux. Les républi­
cains sages seront tenus à plus de modération, et 
peut-être à moins d’action. El qui perdra à tout cela, 
le pavs, c’est-à-dire tous ceux qui ont besoin de stabi­
lité, de confiance, pour que le commerce, l’industrie et 
l’agriculture prennent tout leur essor et ne soient pas 
continuellement arrêtés par les conflits politiques.

Nous sommes convaincu que le gouvernement à la 
veille des élections des conseillers municipaux, des 
conseillers d’arrondissement et des conseillers géné­
raux, n’hésitera point à faire encore un pas en avant, 
à affirmer davantage la République. C’est là , selon 
nous, le seul moyen d’empêcher des élections trop ra­
dicales, et de ramener le calme et la confiance dans les 
esprits. Pour cela, il importe que certaines satisfactions 
soient données au pays, d’autant plus que ces satisfac­
tions n’ont rien de dangereux, qu’elles sont, au con­
traire, nécessaires à la tranquillité, au respect des lois

et la force du gouvernement. Quoi de plus naturel, de 
plus indispensable par exemple que les fonctionnaires 
de l’ordre administratif et judiciaire ouvertement hos­
tiles au régime républicain ne restent pas plus long­
temps en place. Ils constituent un danger qu’il faut 
écarter avec toute la prudence possible, mais qu’il faut 
nécessairement écarter.

La lâche des sénateurs, des députés et des conseillers 
généraux deviendra beaucoup plus facile, et ils auront 
plus d’action le jour où dans le département et dans 
l’arrondissement, au lieu de trouver des résistances, 
ils trouveront un concours sympathique. Que les com­
merçants, les cultivateurs et les bourgeois qui ont tous 
intérêt à la stabilité, affirment la République conser­
vatrice, qu’ils ne restent pas en dehors du mouvement 
politique et on aura bientôt justice du radicalisme ré­
publicain. comme du radicalisme monarchique.

Avec de la patience et de la sagesse, la République 
triomphera de toutes les résistances. Et, c’est aujour­
d’hui un beau succès pour elle d’avoir à enregistrer la 
conversion du marquis de Talleyrand-Périgord, dont 
voici l’acte bien authentique tiré d’une brochure inti­
tulée Un de plus, publiée par M. de Talleyrand lui- 
même :

« Tout homme a son chemin de Damas pour imiter saint 
Paul.

« Comme bien d’autres, j ’ai été sourd à la grande voix qui 
commande à l’homme d’élne utile à ses semblables; mais après 
les malheurs qui ont accablé la France, en présence rtes efforts 
généreux et constants de la démocratie républicaine pour faire 
sortir le pays du gouffre dans lequel l’avait plongé l’Empire, je 
ne me sens pas le droit de rester spectateur indifférent de la 
lutte.

« Dans la grande armée humanitaire, je viens prendre mon 
rang de soldat simplement, mais loyalement.

• A la démocratie contemporaine, je viens dire comptez sur 
un républicain de plus.

« Ch.-N. îiAnonis de TALLEYRAND-PÉRIGORD. »

La signature du protocole à Londres semblait devoir 
nous confirmer la paix dont l’Europe a besoin. Mais 
après avoir discuté le protocole, la Porte a considéré 
les déclarations de la Russie comme très-humiliantes 
pour la Turquie. Elle a adressé à ses représentants au­
près des puissances une circulaire qui promet l’exécu­
tion des réformes, mais n’adhère pas au protocole et 
repousse la condition du désarmement telle qu’elle est 
indiquée par la déclation du comte de Schouvaloff.

La Porte proteste aussi contre l’hypothèse de nou­
veaux massacres que la réorganisation de la gendar­
merie empêchera.

La paix ou la guerre dépendent maintenant de l’ac­
cueil qui sera fait par la Russie à la circulaire turque.

La situation est grave, les rapports entre la Russie 
et la Turquie deviennent menaçants.

La trêve entre le Monténégro et la Turquie expire

aujourd’hui 13 avril. On p-*nse que la reprise des hos­
tilités serait le signal de l’entrée de l’armée russe en 
campagne. Cependant nous devons mentionner une dé­
pêche de Constantinople, datée du 11 avril, par laquelle 
le prince Nikila aurait télégraphié à ses envoyés d’ac­
cepter toutes les offres de la Porte.

On lit dans le Journal des Débats :
Les quelques paroles que M. Jules Simon a pronon­

cées à Marseille, au retour de sa courte excursion en 
Italie, ont produit sur l’opinion publique une excellente 
impression. Elles ne contenaient rien de nouveau sans 
doute; mais il est toujours bon de répéter que le gou­
vernement est décidé à défendre vigoureusement nos 
institutions nouvelles. La France, qui désire par des­
sus tout la paix à l’intérieur aussi bien qu’à l’extérieur, 
a besoin de sentir que le pouvoir la protège contre toute 
entreprise de destruction, de quelque côté qu’elle vienne. 
Nous traversons, comme l’a dit très-justement le minis­
tre, une époque difficile : certains partisans de la Ré­
publique sont convaincus que le régime de leur choix 
est, des aujourd’hui, assez solidement établi pour qu’ils 
puissent se livrer à toute la fougue de leur tempéram- 
ment, sans craindre de le renverser, tandis que les mo­
narchistes, partant d’une idée contraire, s’imaginent 
qu’il leur serait facile de renverser un gouvernement 
jeune, dont le passé inspire beaucoup de défiance, et 
qui n’a pas eu le temps de jeter des racines bien pro­
fondes dans le pays. Ces deux opinions sont également 
fausses, également dangereuses. La République est as­
sez forte pour se faire respecter de ses ennemi-’ ; mais 
e!t le serait pas assez pour résister aux fautes reité­
rées de ses prétendus amis. C’est pour cela qu’il est in­
dispensable de joindre à la fermeté et à l’énergie la mo­
dération. Il faut savoir se combattre soi-même aussi 
bien que combattre ses adversaires. Si cette première 
lâche est beaucoup moins agréable que la seconde, elle 
est peut être plus féconde.
------ --  ■ ■ ■ r  1 n . ....................... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
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Les recettes de la Caisse d’épargnes centrale se sont 
élevées dimanche dernier, à la somme de 11,906fr., 
versés par 90 déposants dont 13 nouveaux.

Il a été remboursé 5,742 fr. 34 c.
Les recettes de la succursale de Milly ont été de 

6,0.51 f r . , versés par 45 déposants dont 5 nouveaux.
Il a été remboursé 1,190 fr.
Les recettes de la succursale de Méréville ont été de 

2,450 fr., versés par 13 déposants, dont 1 nouveau.
Il a été remboursé 1,927 fr. 90 c.
Les recettes de la succursale de La Ferté-Alaisontété 

de 5,072 fr., versés par 34 déposants dont 1 nouveau.
Il a été remboursé 1,778 fr. 90 o.
Les recettes de la succursale d’Angerville ont été de 

763 fr., versés par 19 déposants dont 3 nouveaux.
fl a été remboursé 50 fr.

E*oî«ce c o r r c c lio n n c S lc .

Audience du 11 Avril 1877.
Le Tribunal de Police correctionnelle, dans son au­

dience dernière, a prononcé les jugements suivants :
JUGEMENTS CONTRADICTOIRES.

— Leroy Louis-Vincent, 61 ans, tisserand; — 
Morteau Isidore-Adolphe, 21 ans, cordonnier, demeu­
rant tous deux à Maisse; poursuivis pour chasse pen­
dant la nuit, renvoyés des fins de la poursuite sans dé­
pens, la prévention n’étant pas suffisamment établie.

— Francbet Pierre-Xavier, 55 ans, maréchal-fer­
rant à Videlles; 24 heures de prison . 16 fr. d’amende 
et aux dépens, pour avoir arraché et déiruit, dans un 
bois appartenant à autrui, des plants de sapins.

—  J o u s s e  Eugène-Augustin. 37 ans, épicier mar­
chand de vins, demeurant à Eiampes ; 48 heures de 
prison, 30 fr. d’amende et aux dépens, pour outrage 
envers un commandant de la force puplique dans l’exer­
cice de ses fonctions.

—  Liébault Ferdinand, marchand de volailles; — 
H ervé Casimir, voiturier, demeurant tous deux à Itt§- 
ville; poursuivis pour chasse sur le terrain d’autrui 
sans le consentement du propriétaire, renvoyés des fins 
delà plainte, la prévention n’étant pas suffisamment 
établie.

*** La liste des électeurs municipaux et des élec­
teurs politiques de la commune d’Elampes , arrêtée le 
31 mars dernier, donne les résultats suivants :

Electeurs politiques.....................  2142
Electeurs municipaux...................  2072

S a p e u r s -P o m p ie r s  «S’E laisipes.

Par décret du Président de la République, en date 
du 16 janvier dernier, ont été nommés :

Au grade de capitaine, M. Thémun;
A celui de lieutenant, M. T ramant;
Et à celui de sous-lieutenant, M. Chaumet.

La reconnaissance de ces officiers aura lieu demain 
dimanche, à deux heures, promenade du Port.

*+* Nous apprenons à l’instant que le nommé Ber­
nard, d’Elampes, détenu à la prison de Corbeil sous 
l’inculpation de vols commis dans les arrondissements 
d’Etampes et de Corbeil, s’est évadé dans la nuit de 
jeudi à vendredi.

On a immédiatement télégraphié dans toutes les di­
rections. Espérons que ce malfaiteur, qui est revêtu 
de ses habits de prisonnier, ne tardera pas à être réin­
tégré dans sa prison.

*+* Un arrêté de M. le Maire d’Elampes, en date du 
7 avril courant, prescrit l’éclosion de la rivière forcée.

La levée des vannes est fixée au dimanche 13 mai; 
elles seront baissé^ le mercredi 23 mai.

f e u i l l e t o n  D e r ^ U c t l l c
DU 14 AVRIL 1877.

L A  B A L L E  D ’I É N A
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11 y a quelque part, vers l’embouchure de la Seine, 
un pays si pittoresque, si verdoyant, qu’on l’a surnommé 
la Suisse normande.

Depuis des années, je ne 1 avais pas revu. J y revins 
l’autre semaine avec bonheur. C était un paradis re­
trouvé! Il me rappelait tant de souvenirs de jeunesse!

Aussi, dès l’aube du lendemain, j étais en marche a 
travers les chemins creux, les folies haies et les prés vet is.

J ’atteignis bientôt ces collines richement boisées au 
milieu desquelles s’élève le château de Bruneval.

Autrefois ce domaine était singulièrement négligé, 
comme à l’abandon. L’herbe envahissait les sentiers. 
Inextricables semblaient les taillis. Toutes sortes de 
lianes sauvages jusqu’aux plus hautes branches des hê­
tres et des chênes. C’était à se croire dans une forêt 
vierge de l’Amérique ; on n’eût pas été surpris d y ren­
contrer des Mohicans ou des Commanches.

Quant au manoir, édifié par quelque compagnon du 
roi Henri IV, vous ne sauriez imaginer une demeure 
plus silencieuse, plus étrange mais aussi plus hospita­
lière. Ses barrières restaient ouvertes à tout venant, on

y pénétrait au besoin par les brèches de la clôture en 
charmille.

Quel parc! Dessiné jadis avec art, à peine l’entrete- 
nait-on maintenant. Mais la nature, qui semblait l’avoir 
adopté, lui prodiguait les trésors de sa prédilection. 
Elle avait transformé les pelouses en herbages où toute 
la flore normande s’en donnait à cœur joie. Jamais vous 
n’avez vu des groupes d’arbres aussi beaux, des allées 
aussi nombreuses. L’une d’elles était formée de rhodo­
dendrons gigantesques comme dans l’Inde, et lorsque 
leurs innombrables bouquets de toutes couleurs s’épa­
nouissaient au printemps, c’était merveilleux, féerique. 
Venaient ensuite les hortensias, la plupart bleus, et qui, 
dans ce coin de terre privilégié, atteignaient presque 
sans culture des proportions phénoménales. Leur efflo­
rescence inondait la terrasse. De là , quel admirable 
panorama ! Le regard dominait tous les bois et toutes 
les prairies, tous les coteaux et tous les vallons d’alen­
tour. A l’horizon, l’Océan !

J ’ai dit comment on entrait dans cet ancien château 
de la Belle au Bois-Dormant. On s’y promenait en toute 
liberté, comme chez soi. Si quelques journaliers tra­
vaillaient çà et là, ce qui était rare, ils évitaient l’ap­
proche et ne répondaient guère que par des signes. Des 
muets. A l’exception d’une fenêtre entr’ouverte au pre­
mier étage, tout restait clos dans la maison. Silence et 
mystère !

Parfois cependant on rencontrait un homme de haute 
taille et déjà sur le déclin de l’âge. Son profil et ses fa­
çons aristocratiques révélaient le gentilhomme de vieille 
roche. Il vivait seul, triste, et toujours vêtu en noir. 
Sur son passage, chacun se découvrait respectueuse­

ment. Il rendait le salut sans voir la personne, et, 
comme une âme en peine, il poursuivait son chemin.

C’était monsieur le marquis.
On le disait généreux, charitable autant que par le 

passé. Mais, quant à sa propre dépense, il l’avait ré­
duite au strict nécessaire. Plus que deux domestiques : 
une fidèle servante et le père Nicolas.

Ce père Nicolas était un type. Tout en recherchant 
ma route à travers bois, je retrouvais dans ma mémoire 
sa physionomie en même temps naïve et madrée ; le 
feutre à l’ancienne mode, qu’il portait sur la nuque, les 
guêtres de cuir et la blouse déteinte dans lesquels se 
trémoussait son petit corps maigre et voûté, mais alerte, 
tout enfin, jusqu’à son baudrier à plaque de cuivre, où 
ces mots étaient gravés : « Garde du domaine de Bru­
neval. »

Tel avait été son premier titre. Puis, cumulant les 
fonctions de tous les serviteurs congédiés, il était devenu 
valet de chambre, palefrenier, jardinier, concierge, in­
tendant. Que sais-je encore ! Une sorte de maître Jac­
ques, ou pour mieux dire, car son dévouement méritait 
ce surnom, un autre Caleb.

Nous étions autrefois les meilleurs amis du monde. 
C?était grâce à son intervention que, pendant les va- 
vances, j’avais obtenu le droit de chasse et de pêche 
sur les terres du marquis ; c’était sous les auspices du 
père Nicolas que j’avais pris ma première truite et tué 
mon premier lièvre. Ces choses-là ne s’oublient pas.

Souvent alors je m’étais permis quelques questions. 
Pourquoi le marquis semblait -  il avoir renoncé au 
monde? D’où venait cette mélancolie empreinte sur le 
visage du châtelain, sur toutes les dépendances du châ­

teau. On devinait que le bonheur et les joies de la fa­
mille avaient jadis habité là. Ce parc, ces belles fleurs, 
des pavillons et des bancs en ruines, la nacelle qui 
pourrissait dans l’étang et l’escarpolette dans l’herbe, 
toutes sortes d’indices témoignaient du désir de satis­
faire des êtres chéris, une jeune femme, des enfants. 
Sur un poteau vermoulu, des lettres aux trois quarts 
effacées se déchiffraient encore : Chemin d’Alice. Et 
plus loin : Bosquet de Marie... Avenue de Jeanne.

— Qui était cette Jeanne? demandai-je un jour au 
père Nicolas. Qui donc Alice et Marie?

— Les filles du marquis! me répondit-il en décou­
vrant son front chauve, elles sont mortes toutes trois 
avant d’avoir vingt ans !...

— Et leur mère?...
— Déjà madame la marquise les attendait dans le 

ciel !
— Mais le marquis n’avait-il pas d’autres enfants... 

un fils?
— Chut!... interrompit-il avec un regard d’effroi 

tout à l’entour. On ne doit plus en parler... Silence!
Et, malgré l’instance de ma jeane curiosité, je ne 

pus en apprendre davantage.
Autant notre Caleb se montra discret relativement â 

son maître, autant pour son propre compte il aimait à 
jaser. Je le savais veuf aussi, mais avec un garçon dtmt 
il se faisait gloire.

— Une brillante éducation, monsieur! B est à la 
ville, chez le plus fort négociant!... Faut voir comme- 
son patron le considère !... au point de l’avoir mis qua­
siment à la tète de sa maison ! Peut-être qu’if Lassoeiera?

t Oh ! oh ! le gars ira loin ! Un rude travailleur !... Et



O L’ABEILLE
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* ♦ Vers la fui de la semaine dernière , MIU M ..., 
accompagnée Je son père, prenait le chemin de fer 
d Orléans à la station de Marolles; descendus tous deux 
à Ëtréchy, ou ils demeurent, M,lBM... fut stupéfaite de 
ne plus avoir au bras le sac de voyage qu’elle y tenait 
suspendu en quittant la station de Marolles; son épou­
vante était bien motivée : le sac en question contenait 
40 C00 tr., que les deux voyageurs venaient de recou­
vrer. — Le chef de gare d’Etréchy s’empressa de 
signaler le fait a la gare d’Eiampes, où le précieux 
colis fut retrouvé intact dans le compartiment qu’avaient 
occupé M. et AiUe M..., et dans lequel personne n’éluil 
monté après eux.

Nos lecteur-; pourront juger des angoisses que dut 
éprouver Ma* M..., si nous ajoutons que, outre l’impor­
tance de la somme qui aurait pu être matériellement 
perdue, le magot égaré est destiné à fournir en partie la 
dot de AJ* 11 * il* M . . ,  qui doit épouser très-incessamment 
M. P ..., meunier dans la vallée d’Arpajou.

*** Le Conseil de révision de Seine-el-Oise com- 
mt-ncera ses opérations, pour la formation de la classe 
de 1876, le 23 avril.

Voici l'itinéraire adopté pour l’arrondissement d’E- 
tomp -s :

Etampes, mardi 22 mai, 2 h. 1/2 du soir.
Méreville, mercredi 23 — 9 h. du malin.
Milly, vendredi $5 — 10 h. 1/2 du matin.
La Ferlé-Alais, samedi 26 — 1 h. 1/2 du soir.
Le père aveugle ou le fils aîné impotent, dont les 

infirmités sont invoquées pour ouvrir des droits à la 
dispense, doivent être conduits devant le Conseil de 
révision ; leur état est constaté par le médecin militaire. 
Si le fils aîné est dans l’impossibilité de se présenter, 
il est visité à domicile.

Les parents des jeunes gens qui sont dans l’intention 
de réclamer comme soutiens de famille, doivent se 
présenter devant le Conseil de révision, s’ils ont des 
infirmités à faire valoir.

T h é â tr e  d ’ Etam jpcs.

Soirée du 8 Avril / 877.
n é h é ,  comédie en iro’s actes, par MM. Ed. Najac et Henneqcin. 
E,e M ari do la  v eu v e , comédie en un acte, par feu Alex.

D umas.
Ou ne mange pas des dragées à tous les baptêmes, 

témoin celui de Bébé à Etampes; or, si le confiseur or­
dinaire de M. Léautaud livre quelques kilos de ses sa­
voureux produits à la dégustation du fin palais des ar­
tistes qui ont présidé à la cérémonie, on peut affirmer 
que ce ne sera pas sur le boni de la recette de dimanche 
dernier.

Les causes de cet insuccès, — purement pécuniaire, 
— sont faciles à indiquer et les voici : augmentation 
inusitée du prix des places, que les habitués du théâtre 
n’admettent, non sans raison, que dans des circons­
tances exceptionnelles et bien motivées.

Un genre de spectacle fort peu goûté dans notre ville.
Enfin l’orage qui s’accumulaitdepuis plusieurs heures 

et qui se déchaîna juste au momeiit où les portes de la 
salie s’ouvraient à (Jeux battants !

En faut-il davantage pour faire le vide dans la cas­
sette d’un directeur?

Selon notre bonne "ou notre mauvaise habitude, nous 
nous garderons bien de produire notre appréciation 
personnelle sur l’œuvre de MM. E. Najac et llenne- 
quin; nous nous bornerons à dire que sa place véri­
table était marquée au Palais-Royal, dont la clientèle 
toute spéciale se délecte à l’audition des pièces épicées. 
Quant au public de Vex-théâtre de Madame, il doit 
protester in petto contre cette espèce de profanation, la 
première, peut-être, que se soit permise l'honorable 
M. Montiguy.

Les artistes en tournée de Bébé, qui ont débuté par 
notre ville, seront, après quelques juurs de représenta­
tions. parfaitement à la hauteur de la pièce : MUe Gail­
lard (la baronne d’Aigrevilie) possède un talent très- 
appréciable, et ses jeunes camarades soûl remplies de 
beaucoup de bon vouloir.

MM. Debray (Bébé) et Baudy (Pélillon) sont de véri­
tables comédiens, et leurs collègues leur donnent bien 
la réplique.

Ces intelligents artisies ont dû comprendre que la 
tiédeur du public s’adressait directement a Bébé, la 
preuve résulte de l’accueil sympathique qui leur a été 
fait dans la spirituelle et jolie comédie d’Alex. Dumas, 
le Mari de la veuve.

Remercions néanmoins M. Léautand d’avoir pensé à 
notre théâtre, et uouhaiions-lui que le Bébé, qu’il va 
promener dans une pat lie de la France , lui soit plus 
productif qu’à Etampes — nous gagerions volontiers 
qu’il ne sera pas jyué 172 fois, comme l’a été l’Etran­
gère? On est un peut collet-monté eif province !

M 11* S c r lw a n e ck .

Nous avons encore présents à la mémoire les dialo­
gues un peu... panachés qui se donnaient carrière 
dans les eiitr’actes, lors de la jolie représentation de 
la Gardeuse de dindons : € un si beau et bon spectacle 
et si peu de momie! » — puis : « on ne s’explique pas 
l'indifférence du public , manquer une si agréable soi­
rée! » — un troisième groupe (radical) : « tas de 
crétins, vous ue méritez pas que les artistes sérieux se 
déplacent pour vous; si j’étais Mlle Scriwaneek, je ne 
ficli... jamais les pieds dans la boîte d’Etampes ! oh! 
mais, non! » etc., etc.

Mlle Scriwaneek, comme tous les artistes sérieux et 
expérimentés, juge plus froidement et avec plus de 
calme les incidents qui se produisent un peu partout. 
Elle sait qu’elle est aimée à Etampes, que ses gracieux 
talents y sont appréciés. Elle sait que la publicité qui a 
fait défaut, le 11 mars, ne faillira pas pour demain 
dimanche, et nous savons, nous, qu’une artiste de sa 
valeur ne doit pas rester sous le coup d’un échec 
pécuniaire.

C’est pour toutes ces bonnes raisons qu’elle vient, 
pleine de confiance, nous offrir l’une de ses plus im­
portantes créations : Cocorico! vaudeville en cinq actes. 
Nous prédisons à l’artiste autant de salves d’applaudis­
sements que la pièce comporte d’actes, sans préjudice 
de ceux qui seront accordés à la Lisette de Béranger!

Par arrêté de M. le Ministre de l’Instruction publi­
que, des médailles et des mentions honorables ont été . 
décernées aux iuslituieuis et institutrice dont les noms 
suivent :

Médaille de bronze.
M. A dine Charles, instituteur public à Angerville.

Mention honorable.
M. V a d ie r  Auguste, instituteur public à Morigny.

Médaille de bronze.
M“e P a t r o n , sœur Madeleine, institutrice commu­

nale à Etampes.

Le Conseil général de Seine-et Oise a tenu, lundi 
dernier, sa première séance Je la session d’avril. Celte 
session a été presque exclusivement consacrée a [l'exa­
men des projets d'ecole pour lesquels des secours subi 
demandés à i’Elal et au département.

Société d’horticulture de Seine et Oise.
La brillante et très-remarquable Exposition annuelle 

de celte Société est annoncée pour les 20, 21 et 22 mai, 
avec le jeu des grandes eaux du parc de Versailles pour 
le dimanche 20.

Celle année, il y aura pour les exposants, un attrait 
de premier ordre. Un objet d’art de la manufacture 
nationale de Sèvres sera attribué, à titre de récom­
pense, au nom du gouvernement. On décernera aussi 
toutes les médailles d’or et d’argent et les primes qui 
sont mises habituellement à la disposition du jury.

Pour devenir membre de la Société d’horticulture, 
il suffit de se faire présenter par deux sociétaires. On 
peut ainsi participer à tuus les avantages réservés aux 
membres titulaires, pour lesquels la cotisation annuelle 
a été réduite à 10 fr.

M . G r é g o r j  G a n e sco .

M. Grégory Ganesco, le conférencier de la Rotonde, 
dont nos lecteurs se rappellent sans doute la candida­
ture aux dernièr-.s élections législatives dans notre ar­
rondissement. est mort samedi dernier, emporté par une 
fièvre typhoïde, après six jours seulement de maladie.

Voici eu quels termes le journal le Temps s’exprime 
sur le compte du défunt, qui fut une des physionomies 
les plus originales de nuire époque :

« Il était né en 1S30 en Roumanie; il était venu en France très- 
jeune et s’était d’abord occupé de l'éducation de jeunes gens va- 
laques.

« En 1880, il avait acquis la .Semaine p o litiq u e ,  dont il fit le 
C ou rrier  d u  D im anche, qui prit plus tard la place que l’on sait 
dans la presse de l'opposition.

« A la suite d’articles parus dans ce journal, il fut expulsé de 
France.

« 11 dirigea alors l’E urope, journâl français de Francfort, à la­
quelle collaborèrent plusieurs jiubllcistes républicains très-con­
nus, qui entrérefi* plus tard au N a in  j a u n e ,  que M. Gunoaco 
avait acquis après sa rentrée en France.

« L 'E urope  disparut definitivement en 18G7.
« En 1888, M. Ganesco fut élu conseiller général de Seine-et- 

Oise pour le canton de Montmorency; l’empire, auquel il s’était 
rallié, l’avait fait soutenir par l’administration.

« En 1870, il fonda le P a r le m e n t, avec les fonds de la liste 
civile, comme cela a été révélé plus tard, par la publication des 
papiers secrets des Tuileries.

« Après la guerre, il devint le correspondant de la N o u v e lle  
P resse libre  de Vienne; plus tard il fonda les T ab le ttes d 'u n  
S p e c ta te u r ,  correspondance politique autographiée.

« Aux élections du 20 février, il avait posé sa candidature à 
Etampes ; mais il l’avait retirée. »

Nous extrayons de la Petite Presse la description 
que M. Pierre Véron donne a ses lecteurs sur les der­
niers temps de M. Ganesco :

u M. Ganesco, qui a été emporté, il y a quelques jours, par 
une maladie que les journaux appellent à tort le typ h u s noir, 
au risque d’épouvanter faussement toute une population, M. Ga­
nesco fut, à coup sûr, un des types les plus étranges qu’on ait 
rencontrés sur le bitume parisien, où, cependant, les étrangetés 
ne manquent pas.

« Je ne crois pas qu’on ait jamais envie d’élever te moindre 
monument à sa memon-e, mais il n’en faut pas moins reconnaî­
tre que c’est un tour de force peu facile à réaliser que d’arriver 
un beau matin ignoré, déraciné, intrus, sur le boulevard, et que 
de s’arranger pour y tenir tantût le haut, tantôt le bas du pavé.

« Ganesco réussit ce tour de force. Il le réussit même un ins­
tant d’une si brillante façon, qu’il joua te millionnaire sans avoir 
de millions, le diptomute sans avoir de diplomatie, le lettré sans 
avoir de littérature.

« Ses costumes alors étaient légendaires. On te voyait pro­
mener, même en été, des paletots criblés de fourrure. La four­
rure n’avait pas encore été ravalée par les magasins de confec­
tions et les déballages. Aussi, exerçait-elle un prestige spécial 
sur l’oeil du bourgeois.

« D’autres fois, c’étaient des redingotes à revers de velours, 
qui rappelaient les gravures de modes où les d a n d ys  de 1835 
s’épanouissaient majestueusement.

« La conversation de Ganesco n’était pas moins étrange que 
ses toilettes.

« Pour lui, le premier venu était son c h er  m a itre . Il avait, 
avec la malice dont il était doué, compris qu’on reconquiert si­
non la sympathie, du moins la neutralité de tous ceux qu’on 
flatte.

« Ce qui est certain, c’est que le premier venu, en somme, 
n’aurait pas pu faire la besogne — mauvaise ou bonne — qu’il 
a accomplie.

u Car notez bien qu’il avait, en somme, trouvé moyen de grou­
per autour de lui de vraies notabilités et de réels tsilents.

« Des hommes considérables et considérés avaient presque 
pris au sérieux sa politique, avaient subi sa direction et étaient 
devenus les collaborateurs des journaux qu’il fonda.

« Comment les avait-ils fascinés, alors que son aspect de Ma- 
mamouchi devait leurs inspirer tant de déiiance ?

« Mystère !
« M ais, hélas! en ces derniers temps, combien le Ganesco 

fringant d’autrefois avait baissé :
« On le rencontrait blotti dans un coin de wagon, sur ta ligne 

de l’Ouest, allant à Versailles faire la chasse aux menues nou­
velles pour ses T a b le ttes  d 'u n  S p e c ta te u r , une feuille autogra­
phiée qu’il faisait vivre, et qui le faisait vivre, on ne sait com­
ment.

« Vieilli avant l’âge, racorni, abattu, il n’avait plus les toilet­
tes flamboyantes que j ’ai décrites ci-dessus. Tout au contraire, 
il tournait à la mélancolie du costume, et semblait porter en 
râpé le deuil de ses illusions et de ses triomphes.

« En somme, Grégory Ganesco restera à l’état de sphinx qui 
n’a pas donné le mot de son énigme.

« Et Paris n'aura jamais su ni d’où il venait au juste, ni pour­
quoi il était venu, ni où il lui faut aller. »

Les obsèques de M. Ganesco ont eu lieu lundi, à 
Montmorency ; le conseil municipal, dont il faisait par­
tie, assistait a ses funérailles.

Nouvelle*» et fa it»  divers».

— La Correspondance universelle annonce qu’une 
grande revue de l’armée de Paris sera passée par le 
maréchal pendant le séjour de l’empereur du Brésil à 
Paris.

— Une circulaire ministérielle vient de faire con­
naître à MM. les préfets que les instituteurs, institu­
trices et directrices de salles d'asile retraités, dont la 
pension ne s’élève pas à 500 fr. , recevront un secours 
annuel destiné à compléter le taux de celle pension.

— Les listes électorales-onl été arrêtées le 31 mars par 
toute la France, conformément à la loi. Ces listes doi­
vent servir à toutes les élections qui auront lieu jusqu’au 
31 mars 1878, et l’un sait qu’avant la fin de l’année 
courante il y aura lieu de procéder à des élections pour 
le renouvellement intégral des conseillers municipaux 
et le remplacement de la moitié des membres des con­
seils généraux et des conseils d’arrondissement.

On a calculé, à ce sujet, que 35,300 communes au­
ront à nommer 460,800 conseillers municipaux.

Sur ces 35,300 communes, 32,500 devront élire 
leurs maires el adjoints. Dans les 2,800 autres com­
munes , comprenant les chefs-lieux de département, 
d'arrondissement et de canton, les maires el adjoints 
seront désignés par le gouvernement, en vertu de la loi 
du 12 août 1876 actuellement en vigueur. Ils devront 
être pris daus le sein des conseils.

— Le Conseil d’Elat vient de rendre un arrêt concer­
nant les officiers de l’armée territoriale.

Le Conseil avait été consulté par le Ministre de la 
Guerre sur la question de savoir si un officier do l’ar­
mée territoriale, admis à faire un stage volontaire dans 
un corps do troupe de l’armée active , a le droit, pen­
dant la durée de ce stage, de prendre pari aux votes 
qui ont lieu dans la commune où il est inscrit comme 
électeur.

Le Conseil d’Elat considère que la position de l’ofli- 
cier est absolument volontaire el ne saurait être as»i- 
milée à celle des soldats présents sous les drapeaux et

bel homme!... Il plaît à tous un chacun, quoi... ce 
garçon-là trouvera un bon parti !

A ce dernier mot, le bonhomme avait cligné de l’œil 
avec un sourire normand. Si mes souvenirs ne me 
trompaient pas, à cette époque il était question pour M. 
Nicolas fils d’un mariage inespéré. J’aurais pu tout sa­
voir en flattant quelque peu l’ambition de Nicolas père.

Mais ce qui m’intriguait uniquement, c’était le secret 
du marquis. Je dus repartir sans le connaître.

Depuis lors vingt ans et plus s’étaient écoulés. Pro­
bablement, le maître et le serviteur avaient disparu. 
Qui sait même si j ’allais retrouver le vieux manoir?

Au débouché d’une clairière, je l’aperçois toujours 
debout sur le plateau verdoyant, entre les deux futaies 
séculaires.

Bien qu’à distance encore , il me sembla comme ré­
veillé de son long sommeil. La plupart des fenêtres 
étaient ouvertes. Un pavillon flottait sur la tour.

Déjà, chemin faisant, j’avais observé que les fermes 
étaient réparées, les bois mieux entretenus, les étangs 
limpides comme des lacs. Toutes ces améliorations fai­
saient pressentir un changement de maître. Sur des 
écr:reaux uu lisait : chasse réservée, pêche interdite. En 
approchant de la barrière, je la trouvai remplacée par 
une grine neuve et dorée. Sou aspect seul semblait dire : 
ou n’entre plus!... halle là!

Néanmoins, j’avais un tel désir de tout revoir que je 
fis jouer, comme autrefois, la clanchette et pénétrai 
dans le parc.

J’entrevoyais, d’ailleurs, une forme humaine assise 
sous la charmille. Sans doute quelqu’un de la maison?

— On ne me refusera pas, supposai-je, un quart 
d’heure d’hospitalité.

C’était un petit vieillard en train de lire son journal. 
Il me tournait le dos : un dos tellement voûté qu’on eût 
pu le croire bossu. Ses longs cheveux, blancs comme 
neige, retombaient jusqu’aux parements de sa jaquette 
de drap bleu. Au bruit de mes pas il retourna la tête et 
se leva, retirant le feutre à l’ancienne mode dont il 
était coiffé sur la nuque.

A ce détail caractéristique, déjà je reconnaissais lç 
père Nicolas.

— Soyez le bienvenu comme autrefois!... s’écria-t-il 
dès que j’eus ravivé ses souvenirs.

— Que je suis content de vous retrouver ici, répon­
dis-je, et que le nouveau propriétaire a donc bien fait de 
vous conserver au château!

— Il n’aurait eu garde d’y manquer ! fit le bonhomme 
avec une joviale assurance.

Pais, comme je regardais avec étonnement la pelouse, 
les corbeilles et le perron qui resplendissait des fleurs 
les plus rares :

— Hein ! çoursuivit-il non sans orgueil, comme tout 
cela est soigne, rajeuni, embelli ! Que vous en semble?... 
Et le papa Nicolas!... Mais guignez-le donc aussi!... 
Ne lui trouvez-vous pas l’air d’un monsieur?

— Tout à fait! répondis-je, et sans rien avoir perdu 
de sa cordialité d’il y a vingt ans!... Mais dites-moi donc 
quel est l’auteur de tant de métamorphoses?

— Oh!... oh!... fit-il, c’est toute une histoire... et 
morguènel... je ne veux pas que vous l’appreniez par 
un autre... Il y a des jaloux, des méchants dans le 
pays... Moi, je vous promets la vérité, toute la vérité,

rien que la vérité, comme ou dit au tribunal de Pont- 
l’Évêque... Allons sous les rhododendrons... Personne 
ne nous dérangera... Si j’ai bonne mémoire, vous étiez 

> curieux... Je suis devenu bavard en diable... Une 
vieille pie !... Venez !

Je ne me le fis pas répéter deux fois. Nous nous as­
sîmes à l’écart. Tel fut à peu près son récit :

II

Rappelez-vous, commença le vieillard, rappelez-vous 
la grande tristesse de M. le marquis de Bruneval.

Son chagrin lui venait, non-seulement de la mort de 
ses trois filles, mais encore de l’ingratitude d’un fils 
qu’il avait dû bannir de sa présence... et de son cœur.

Pauvre père ! c’était de celui-là surtout que tu por­
tais le deuilI...

Il s’appelait Georges... le comte Georges. Son en­
fance fut pleine de promesses. Il était vif, hardi, géné­
reux, charmant!... Et si gai!... Quand je ferme les 
yeux j’entends encore son rire clair... Je le vois... Oui, 
monsieur, je le vois encore sur Trilby franchissant tous 
les obstacles.

Plus tard , hélas !... dans la vie, rien ne devait l’ar­
rêter non plus.

Est-ce bien sa faute, après tout ! U était si jeune lors­
qu’il perdit sa mère ! La maison devint triste... le bon 
ange s’était envolé ! Puis ce fut le tour de mademoiselle 
Alice... Ses sœurs Jeanne et Marie la rejoignirent... 

| Entre chaque mort, guère plus d’une année d’intervalle. 
| Chagrin sur chagrin ! Mon maitre était quasiment fou

légalement empêchés de prendre part aux voles parti­
culiers dans leurs communes; en conséquence, le Con- 
aeil est d’avis que les officiers de l’armée territoriale en 
stage, peuvent prendre part à ces voles.

— La Banque de France vient de réduire le taux de 
son escompte de 3 à 2 0/0. C’est une nouvelle qui sera 
accueillie avec satisfaction par le commerce el l’indus­
trie.

— On s’occupe activement, au ministère des Tra­
vaux Publics, du projet do fusion des Compagnies se­
condaires.

Dans une entrevue qui a eu lieu hier malin entre le 
directeur des Charcutes el le Ministre, l’arbitrage a été 
accepté par la Compagnie des Charcutes.

Nous pouvons ajouter que la Compagnie de la Ven­
dée l’a également accepté, puisque cette Compagnie a 
demandé pour membres de la Commission les mêmes 
arbitres que ceux de la Compagnie des Charenles.

— D’après un travail d’ensemble qui vient d’être 
fait au Ministère des Travaux Publics, il reste encore 
à construire eu France 656 kilomètres de roules naliu- 
uaies, qui se répartissent dans 18 départements. La dé­
pense totale est évaluée en chiffre rond à la somme de 
21,875,000 fr.

Une pareille estimation peut sembler exagérée de 
prime abord ; mais il y a lieu de remarquer que les 
roules restant à construire sont projetées dans des pays 
montagneux , où , par suite même du relief du sol, les 
travaux sont beaucop plus coûteux que partout ailleurs.

Pourtant, il est d’autant plus urgent d’y compléter 
le réseau des roules, que ces mêmes pays sont privés 
de voies navigables, el que les chemins de fer ne peu- 
y prendre que fort peu d’extension.

— Il serait certainement intéressant, au lendemain 
d’un mouvement général de la population, de recher­
cher ce que chaque contribuable paye, en moyenne, 
d’impôts divers.

Le Bulletin de statistique vient de calculer, pour 
les villes où l’octroi donne plus d’un million de francs, 
ce que chaque habitant paye de droits d’octroi d’une 
part el de contributions directes d’antre part.

La moyenne individuelle, en droits d’octroi, est : à 
Paris, de 62 fr. 05; à Lyon, de 32 fr 05; à Marseille, 
de 30 fr. 07 ; à Bordeaux, de 19 fr. 08; au Havre, do 
27 fr.; à Versailles, de 23 fr.; à Reims, de 13 fr. 02, 
etc.

La quotité, par tête d’habitants, des contributions 
directes, est : à Paris, de 53 fr. 02; à Lyon, de 39 fr. 
09; à Marseille, de 34 fr. 08; à Bordeaux, de 42 fr. 
01 ; au Havre, de 42 fr. 06 ; à Versailles, de 28 fr. 03 ; 
à Reims, de 29 fr. 08, etc.

On remarquera que l’écart est bien moindre sur les 
cuiiiribuiious directes que sur les droits d’octroi.

— Nous avons le regret d’apprendre le suicide du 
peintre Charles Marchai.

Cet artiste était né à Paris ; il n’avait pas encore 50 
ans. U avait peint surtout les scènes alsaciennes. Ou 
se souvient du succès que lui valut sa Foire aux ser­
vantes, qui se trouve au musée du Luxembourg.

Nouo—citerons parmi ses principaux ta­
bleaux : le choral de Luther et deux sujets parisieus : 
Pénélope et Phryné.

Il se sentait devenir aveugle et le suicide du pauvre 
Marchai ne peut être attribué qu’à celte double cause; 
le découragement et la gêne.

V i r o f l a y . — Voici un des plus étranges suicides 
que nous ayons jamais eu à raconter, à coup sûr.

On a trouvé pendu, daus le bois de Viroflay, un 
homme d’une cinquantaine, d’années, couvert par des­
sus ses babils, d’un grand manteau noir semblable à 
celui que portent les ordonnateurs des pompes funè­
bres.

Sur ce manteau étaient symétriquement cousues des 
lettres découpées eu drap blanc, el formant les mots et 
phrases suivantes :

Nom du porteur : Frédéric Juillesl, cinquante ans, 
de Nemours S.-et-M.

Motif de sa mort : — Le désir d’aller dans le soleil.
Ses dernières volontés : — Que les journaux ne par­

lent pas de sa mort.

— La tempête qui, la semaine dernière, a effleuré 
Etampes, a laissé à Orléans des traces sérieuses.

Voici ce qu’en disent les journaux du Loiret :
L’orage a occasionné des dégâts assez considérables 

dans le faubourg Saint-Marceau plus particulièrement, 
chez des horticulteurs, jardiniers el propriétaires. Une 
grande quantité de cloches de jardin el de vitres de

de douleur. Comment aurait-il surveillé son fils? Donc 
liberté tout entière. « Tu veux de l’argent, en voilà ! » 
Le jeune homme prit l’habitude de le jeter par les fe­
nêtres. Paris l’attirait ; Paris ie garda dès qu’il eut tou­
ché sa légitime. Elle fut promptement dévorée. Un 
train d’enfer ! des folies !

Le père souffrait en silence. Il économisa pour payer 
les dettes de l’enfant prodigue. « Il reviendra aux sen­
timents chrétiens de sa jeunesse ! pensait-il, et pourvu 
que l’honneur reste sauf... » L’honneur! c’était son 
grand cheval de bataille el, d’ailleurs, le mariage le ra­
mènerait dans la voie du devoir. Une riche alliance 
était projetée pour le comte Georges.

Mais déjà , et sans le dire à son père, il avait donné 
sa parole ailleurs, et s’était engagé aveuglément comme
il faisait toutes choses.

Dès que mon maitre en eut connaissance, je remar­
quai qu’une ride profonde se creusait entre ses deux 
sourcils. « Oh ! oh ! dis-je à part moi, mauvais signe ! »

Rien à dire, cependant, contre la jeune fille. Elle 
était digne, on le vit plus tard , de devenir comtesse de 
Bruneval. Mais les parents!... Petite noblesse. Et de 
ceux-là qui se mêlent à toutes sortes de spéculations 
dans lesquelles monsieur le marquis estime que ne doit 
jamais se commettre un gentilhomme.

Ch . DESLYS.

[La suite au prochain numéro).



serres ont été brisées par la grêle; beaucoup de jeunes 
plants d arbres, plantes, semis, bourgeons ont souffert 
de 1 ouragan. Un seul jardinier de ces quartiers aurait 
subi une perte de 1,500 fr.

La rafale a endommagé des jardins dans les faubourgs 
Saint-Marc, Saint-Vincent et Bourgogne.

La serre du Jardin-des-Plantes a eu 300 vitres bri­
sées et les débris des verres ont causé dans leur chute 
la perte des jeunes arbustes précieux.

Les nouvelles casernes d’artillerie et d’infanterie ont 
éprouvé également de nombreuses avaries.

Dans l’intérieur de la ville, là où les maisons se 
trouvaient exposées du côté de l’orage, un grand nom­
bre de carreaux ont été cassés par les grêlons dont 
quelques-uns atteignaient le volume d’une grosse noix.

Nous n’avons pas entendu dire jusqu’à présent que 
la foudre soit tombée quelque part.

— Il a été présenté ces jours derniers à la séance de 
la Société d’horticulture de la Seine-Inférieure, du 
raisin de table parfaitement conservé, exempt de rides 
et entièrement transparent. Le Nouvelliste de Rouen 
indique ainsi le procédé employé pour obtenir ce ré­
sultat. Mettre de l’eau naturelle dans un vase, une 
bouteille, y introduire du charbon de bois en poudre, 
pour empêcher l’eau de se corrompre, placer la bran­
che de vigne sur laquelle est attachée la grappe qu’on 
veut conserver, dans ce vase, placer ce vase dans un 
appartement très-sec et peu éclairé, détacher avec soin 
les quelques grains menaçant de se gâter, et l’on est 
assuré d’avoir du raisiu parfait dans le mois de mars.

On signale une affaire toute nationale qui est appelée 
à un avenir considérable. Il s’agit d’un gisement de 33 
millions de tonnes de minerais de fer oxydulé magnéti­
que, situé à Diélette, près Cherbourg, à proximité des 
établissements métallurgiques les plus importants de 
France et d’Angleterre.

La présence de l’or dans les minerais de Diélette 
vient d’être constatée par dix analyses et peut augmen­
ter les bénéfices dans des proportions inappréciables.

La Caisse Vivienne annonce l’émission de 2,000 ac­
tions privilégiées des Mines de Diélette.

DIRECTION GÉNÉRALE DES POSTES.

Un concours général pour le surnumérariat de l’Ad­
ministration des Postes aura lieu le jeudi 24 mai 1877.

Ce concours se tiendra au chef-lieu de chaque dé­
partement.

Les jeunes gens de dix-sept à vingt-cinq ans sans 
infirmités et dont la taille n’est pas inférieure à 1 mètre 
54 peuvent y prendre part.

Les instituteurs, les militaires et tous les fonction­
naires publics comptant cinq années de services rendus 
à l’Etat sont admis jusqu’à trente ans.

Les candidats devront se présenter sans retard devant 
le Directeur, Chef du service des Postes de leur dépar­
tement, qui leur donnera connaissance du programme 
de l’examen.

Aucune demande ne sera reçue après le 18 mai.

VARIÉTÉS DU PRINTEMPS.

Bébés et Nourrices.

Après des hésitations prolongées plus que de raison 
et des controverses interminables, après l’expérience 
chèrement acquise, le Conseil d’Etat vient d’être saisi 
d’un projet, qui supprime le bureau des nourrices à 
Paris, et l’Assemblée Nationale, d’une loi, qui protège 
les enfants que les parents ne peuvent ou ne veulent 
élever.

Enfin S...
Pour se rendre bien compte de l’importance de cette 

suppression, voyons un peu ce qu’était ce bureau des 
nourrices, dont les services, qui devaient être grands, 
n’ont été que déplorables, à tous les points de vue ; 
examinons ensemble la nature de l’œuvre condamnée à 
disparaître prochainement, et les résultats qu’elle a 
donnés jusqu’ici.

Paris, comme le plus humble village de France, en­
registre, trop souvent, en raison de sa population, des 
naissances irrégulières ; quand l’enfant appartient à 
une fille qui, malgré sa faute, a du courage et du cœur, 
l’affaire est bientôt arrangée, elle le mettra à la crèche 
pendant qu’elle va travailler, et, le soir, le pauvre in­
nocent, privé des baisers maternels pendant le jour, les 
recevra au centuple de celle qui lui a donné l’existence, 
mais quand ce malheureux petit être a pour mère une 
femme qui souillerait par son contact le ruisseau le 
plus fangeux, une de ces créatures éhontées, pour les­
quelles la débauche est l’état normal, et le vice un be­
soin, et un passe-temps tout à la fois, le nouveau-né 
court deux dangers, ou de recevoir la mort de celle-là 
même qui lui a donné la vie, ou d’être abandonné sur 
la voie publique pour devenir ce qu’il pourra. — De là, 
la création du bureau des nourrices, fondé parla Ville, 
entretenu de ses derniers, et destiné à faire élever par 
des femmes de la campagne, mères cllc-mêmes, moyen­
nant une rétribution de tant par mois, ces déshérités de 
la société.

Les nourrices choisies par l’édilité parisienne ont- 
elles répondu au dévouement qu on était en droit d at­
tendre d’elles? Ont-elles eu, pour ces enfants, confiés 
à leurs soins, l’amour d’une mère? Ont-eiles conservé 
seulement à l’égard de ces pauvres abandonnés les 
plus élémentaires sentiments d’humanité?

Non.
La statistique funèbre de ces victimes des passions 

malsaines est là pour le prouver, et les chiffres qu’elle 
donne ont fini par épouvanter ceux mêmes qui s’étaient 
donné pour mission de veiller sur l avenir de ces en­
fants.

Des nourrices?... Mais elles pullulent dans Paris, 
chaque train du malin en amène de tous les coins de 
Ja France : le Morvan surtout, s’est créé à ce sujet une 
spécialité tout à fait remarquable, si les faits qui m’ont 
été racontés sont vrais, — et je les crois exacts, — la 
question des nourrices aurait atteint dans ces contrées 
la hauteur d’une institution. — Dès qu’une femme est 
mère, elle n'a plus qu’un rêve : faire le voyage de Paris, 
avec un certificat de M. le maire, pour avoir un nour­
risson ; en a-l elle trouvé un, elle revient au logis et 
repart quinze jours après pour en chercher un autre : 
on a vu de ces mères Gigognes improvisées posséder 
jusqu’à quatre berceaux dans leur taudis.

Le premier de chaque mois, le facteur rural appor­
tant de nombreux mandats sur la poste, les jeunes

Morvandelles se sont dit que c’était vraiment un bon 
métier d’allaiter ou de faire biberonner ces petits Pari­
siens, et ma foi... on compte là-bas, autant de filles- 
mères que de femmes mariées, autant dire autant de 
nourrices.

Ces dames se présentent un beau malin au bureau 
des nourrices avec un air bonasse à faire pâlir Jocrisse 
de dépit ; elles habitent toutes à quinze ou vingt lieues 
de Paris; tel chemin de fer mène presque à leur porte, 
et plus les visites des parents seront fréquentes plus les 
nourrices seront contentes. — Au moment de prendre 
le train avec le poupon vous demandez au guichet un 
billet pour la destination désignée, — c’est 12 fr., 15 
fr., 18 fr. — Sur le moment on ne songe pas au total, 
par la suite même on arrive à se persuader que le re­
ceveur du chemin de fer s’est trompé, que pour quinze 
ou vingt lieues en wagon on ne saurait prendre une 
somme aussi forte; si le père de famille pou:se plus 
loin l’examen, il s’aperçoit bientôt que l’agent de la 
Compagnie n’a point dépassé le tarif, et que son enfant 
au lieu d’êire à soixante kilomètres de son domicile en 
est simplement à Jeux cents. A vingt lieues, un voyage 
est bientôt fait pour s’assurer que le bébé a tout ce qu’il 
lui faut ; à soixante on y regarde à deux fois à cause 
de la dépense, et le pauvre petit reste livré, pieds et 
poings liés, à sa maiâtre. — C’est affreux.

Nous hésiterions, avec raison, à confier à des étran­
gers, à des gens de n’importe ou, quelques milliers de 
francs sans garantie, nous leur abandonnons nos en­
fants, c’est-à-dire tout ce que nous avons de plus cher 
au monde; nous repousserions vivement la main in­
connue qui leur offrirait, devant nous, un gâteau, un 
fruit, et nous leur laissons sucer le lait d’une femme 
qui a peut-être le sang vicié, ou des maladies cachées; 
aussi la mort frappe-l-elle sans relâche parmi les nour­
rissons. Passez dans un village, voyez ce prêtre, suivi 
d’un vieillard portant sous son bras un petit cercueil, 
et demandez quel est celui qu’on enterre, neuf fois sur 
dix, on vous répondra : « C’est le nourrisson de la une 
telle, c’est un petit Parisien ! »

Les nourrices qui n’ont souci de ces petits êtres sont 
bien coupables ; mais les mères qui les leur confient le 
sont bien davantage encore. — Honte à ces dernières, 
qui ne veulent s’imposer aucune privation, aucune fa­
tigue pour élever l’enfant que Dieu leur envoie ; honte 
à ces mères, qui, pouvant faire autrement, lui refusent 
leur lait I — Élever un enfant, pensez donc l’ennui que 
cela cause ; plus de sommeil, plus de plaisirs, plus de 
toilettes à étaler aux yeux des voisiues, plus de théâ­
tres, plus rien...

Pardon, Madame, il y a la joie d’un grand devoir 
accompli ; il y a ce titre de mère à mériter et dont vous 
n’éles pas digue; il y a, enfin, un homme à former pour 
la société.

La guenon ne peut vivre si on la sépare de ses petits ; 
quand donc égalerez-vous, par le sentiment, la femelle 
du singe ?

Sophro.nyms LOUDIER.

I T ia r a d e .

A ir  : Du prem ier pas.
Sans mon preuiitA-,

Lecteur, que peut-on faire?
Peut-on dormir même dans un grenier?.
Non ! car la faim,.le chagrin, la misère,
Nous fout mourir! rien ne sait plus uous plaire, 

Ni mou dernier,
Ni mon entier.

Le mol du logogriphe est : Hochet, où l’on trouve 
Hoche.

S S a rc h é  aux . b e s t ia u x ,  du 7 .Lcr<7 1877.

Amenés. Vendus

Moutons.................... . .  21444 48052
Taureaux................... 10 3
Vaches..................... . .  4 53 98
Chevaux.................... 82 35
Anes........................... 43 7
Porcs......................... . .  127 102

Totaux.. . .  21829 18297

Malgré toutes les prévisions, on était loin de s’atten­
dre à un arrivage aussi considérable de moulons; et, 
bien que beaucoup de mesures eussent été prises pour 
pouvoir loger les troupeaux, on s’est trouvé à court 
d’un matériel suffisant. Force a donc été à plusieurs 
ameneurs d’attendre que des emplacements fussent vides 
pour y parquer leurs moulons, ce qui a pu causer un 
certain préjudice à la Ville.—  Il y avait affluence d’a­
cheteurs et une animation peu habituelle, car, depuis 
bien longtemps , des transactions aussi importantes ne 
s’étaient effectuées sur notre marché. Les ventes ont 
été rapides, et quoique les cours se soient maintenus 
assez hauts, l’écoulement a été très-actif. — Les vaches 
étaient en grand nombre, et, comme au précédent mar­
ché, on remarquait des groupes d’une qualité supérieu­
re. —• Les chevaux ont donné lieu à des affaires avanta­
geuses; le choix de ees animaux était assez varié. — 
Quant aux porcs, les prix ont baissé; aussi cette esjtèce 
de bétail a-t-il été l’objet de ventes faciles.

Si l’on considère le nombre de demandes qui ont été 
faites pour le prochain marché, tout fait présumer qu’il 
y aura approvisionnement sinon supérieur, du moins 
égal à celui de samedi dernier; aussi des précautions 
ont-elles été prises pour parquer tous les animaux qui 
seront amenés, et le nombre de claies augmenté suffi­
samment pour satisfaire à toutes les exigences.

O b je t s  t r o u v e s .

Samedi dernier, le sieur Gandon, de Marcheuoir, 
près Beaugeney, a trouvé dans sou troupeau de mou­
lons une brebis berrichonne ; il l’a mise en fourrière 
chez le sieur Daguet, à l’auberge de la Fontaine. — 
Le même jour, veis onze heures et demie du soir, une 
brouette a été trouvée sur le trottoir près l’église Notre- 
Dame.

S’adresser, pour recouvrir ces objets, au Bureau de 
police.

T h é â t r e  d ’IE ta n ip e s .

Dimanche 45 Avril 1S77.
C O tO B iC O , pièce en cinq actes, mêlée de chants, de MM. D e 

Villeneuve et Masson.
J e  r e v ie n *  d e  C om p ïègn e , pièce en un acte, paroles et mu­

sique de M"e Amélie Peronnet.
L a  L is e t te  d e  B é ra n g e r , chantée par 31u* SCR1WANECK. 
P o l ic h in e l le  e t  B é b é , chantée par 3I1U SCRIWANECK. 
C ro q u e -P o u le , comédie-vaudeville en un acte, de M. Lockroy.

Les Bureaux ouvriront à  7 h. 4\4. —  On commencera à 7 h. 3 f4 .

L O U I S  L É V Y
DENTISTE

54, rue du Faubourg-Saint-Martin, J P A r t I S .

Dentiste des Sociétés municipales de secours mutuels des 
quartiers Saint-Martin. Saint-Vincent-de-Paul, de la Société de 
1 Union des employés du commerce et de l’industrie ilu dépar­
tement de la Stine, elc., eic.

M. LEVY recevra, 24, rue de la Juiverie, maison du 
C a f é  d e  la  P a i x , le Samedi 5 et Dimanche 6 Mai.

Il recevra régulièrement le prem ier *uuiedi et le pre­
m ier dimanche de chaque moi.*.

Les personnes qui désirent recevoir à leur domicile les soins 
de sa profession, sont priées de se faire inscrire d’avance a l’a­
dresse ci-dessus ou de l’aviser directement a son domicile à 
P a r i* .  52-4

Liât civil île la com m une il’S^tampcs.

NAISSANCES.
Du 40 Avril. —  Clouet Marguerite-Marie Louise, 

rue Saint-Antoine, Ier. — 10. Boudier Eugénie-Eli­
sabeth, rue Sainte Croix, 32. — 10. R uelle Lucie- 
Rose, rue de la Boucherie, 21. — 12. Billiakd Mat ia- 
Louise, rue de ITlôtel-de-Yille, 10. — 12. Delépine 
Alexandre-Dieudonné, rue Haute-des-Groisonueries, 9.

PUBLICATION DE MARIAGE.
Entre : Nollet Jules, 23 ans, facteur rural, rue 

Saint Jacques, 140 ; et D11* Diger Auréiie-Ernestine, 
18 ans, cuisinière à Saint-Maurice, commune de Bon- 
neval (Eure-et-Loir).

DÉCÈS.
Du 9 Avril. —  D ubois Emile-Arthur, 6 ans, place 

Saint-Gilles. — 9. De Matoutté Françoise Ignace, 
79 ans, épouse Nargassies, rue Basse-de-la-Foulerie, 
21. — 9. Destoucue François-Narcisse, 81 ans, culti­
vateur, rue St-Martin, 32. —  11. Clouet Marguerite- 
Marie-Louise, 3 jours, -rue Saint-Antoine, 1er.

Pour les articles et faits non signés : A in . A L L IE S .

L’Anisine-Marc, le célèbre anti-névralgique russe, 
comme tous les produits à grand succès, est contre­
faite, imitée. Nous prévenons le public que la véritable 
Anisiue*Marc, celle qui supprime en 30 secondes les 
plus fortes douleurs névralgiques, porte en russe la 
signature de l’inventeur. Le dépôt central est : 22, rue 
Le Pelelier, Paris. Prix 5 fr. 50 francu par la poste 
coulre mandat.

G O U T T A  S T  & H U B f r k T I £ a a £ S
Depuis 1825, l'efficacité remarquable de l ’An tiguu tteux  

B ou b ée  (Sirop végétal spécial autorisé con tre  la  Cioutte e t 
le *  Uhuuiutism ie* a ig u *  ou A 'h ro n iq u e * , ses effets cal­
mants instantanés, et son innocuité complété sur l’économie 
sont attestés par les médecins et les félicitations unanimes des 
milades. Mémoire medical envoyé gratis et franco sur demande 
adressée au Dépôt général, 4 , rue de l’Echiquier, à Paris. — 
Exiger les nouvelles marques de garantie. Sous-dépèts dans les 
pharmacies.

Dépôt à Etampes, chez M. LE PJ3 .0LST , pharmacien, rue 
Saint-Jacques. 52-5

SOCIÉTÉ ANONYME DES

M IN E S  DE D I É L E T T E
(Binerai de fer oxydulé magnétique) 

p r è s  che rb oc rg  (manche)
Concession perpétuelle. (Décret du 8 février 1865.)

CAPITAL SOCIAL : 3,000,000 FR.
Divisé en o .o o o  actions de 50© francs chacune 

dont 4 ,o© e actions privilégiées.

ÉMISSION

DE 2 ,0 0 0  ACT IO N S P R I V I L É G I É E S
DE 5 0 0  FR.

Jouissance du 1er avril 1877.
Les Actions privilégiées ont droit, avant tout partage, à un 

prélèvement de 5 00 ; et quand les actions de second rang au­
ront reçu à leur tour 5 0/u, le surplus des bénéfices sera partagé 
entre toutes les actions.

Les actions privilégiées touchent 5 0/0 pendant la durée des 
travaux préparatoires.

CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION :
5© francs eu souscrivant.
55  — a la répartilion.

435  — du 20 au 25 mai 1877.
•  8 5  — du 20 au 25 juin 1877.
1 8 5  — du 20 au 25 juillet 1877.

Les actions seront livrées à 4 S 8  fr. 3 ©  net, aux Souscripteurs 
qui libéreront a la répartition.

La quantité de minerai exploitable est évaluée à 33 m il l io n *  
de  tou n e*. C’est la plus grande masse de minerai de fer que 
possède la France. La Suède n’a pas de gisement plus considé­
rable.

P ré s e n c e  d e  For. —  La présence de l’or dans les minerais 
de Diélette a été récemment découverte et coustatée par dix 
analyses.

C’est une affaire nationale qui crée un vaste marché de mine­
rais pour l’ouest et le nord de la F rance et le sud de l’Angleterre.

SOUSCRIPTION PUBLIQUE 
L e s  L u o t l i  S 3  e t  M a r d i  « S  A v r i l  B § î î

A PARIS, au SIÈGE SOCIAL, 4, rue Le Pelelier.
A la CAISSE VIVIENNE, 45, rue Vivienne.

" EN PROVINCE, Chez tous les Banquiers, Agents de change 
et Changeurs.

On pon t * o n *e r lr c  d è *  h p r é * e a t  p a r  co rresp on d a n ce .

1 Refusez les contrefaçons. —  N’acceptez que 
nos boîtes eu fer blanc, avec la marque de fabrique 
Revalescière Du Barry, sur les étiquettes.

par la délicieuse

m f t f P n  rendue sans médecine, 
, J .U Ü 0  satis purges et sans frais, 
farine de Santé, dite :

R E V A L E S C I E RE
Du BARRY, de Londres.

30 ANS DE SUCCÈS. — 80,000 CURES PAR AN.
La R e v a l e s c i è r e  D u B a r r y  est le nlus puissant reconsti­

tuant du sang, du cerveau, de la moelle, des poumons, nerfs, 
chairs et os; elle rétablit l’appétit, bonne digestion et sommeil 
rafraîchissant; com battant depuis trente ans avec un invariable 
succès les mauvaises digestions /dyspepsies), gastrites, gastro- 
eutériies, gastralgies, constipations, hémorroïdes, glaires, fla­
tuosités, ballonnem ents, palpitations , d iarrhée, dysseniertc, 
gonflement, étourdissements, bourdonnements^dans 1rs oreilles, 
acidité, pituite, maux de tete , migraine, surdité, nausées et vo­
missements apiés repas ou en grossesse; douleurs, aigreurs, 
congestions, inflammations des intestins et de la vessie, crampes 
et spasmes, insomnies, fluxions de poitrine, chaud et froid, 
toux, oppression, asthm**, bronchite, phthisie, (cousorapuon). 
d a rtres, éruptions, abcès, ulcérations, m élancolie, nervosité, 
épuisement, dépérissem ent, rhum atism e, goutte, fièvre, grippe, 
rh  me, catarrhe, laryngite, échauffemenl, hystérie, névralgie, 
épilepsie, paralysie, les accidents du retour de I âge, scorbut, 
chlorose, vice et pauvreté du sang, ainsi que toute irritation 
et toute odeur fiévreuse en se levant, ou après certains plats 
com prom ettants : o ignons, ail, etc., ou boissons alcooliques, 
même après le tabac y faiblesses, sueuis diurnes et nocturnes,

hvdropisie, gravelle, rétention, les désordres de la gorge, de 
l ’haleine e t de la voix, les malaoies des entants et de-' lennues, 
les suppressions, Je manque de fraîcheur ei d énergie nerveuse.

Parmi les cures, celles de Madame la Duchesse de Castle- 
Sluart, le duc de Pluskow, Madame la marquise de Bréh n, 
Lord Stuart de Deries, pair d’A ngleterre, 31. le docteur pro­
fesseur W u rzer, etc., etc.

N® 4^,842: 3I m,î 3 Iarie J o ly , de cinquante ans de constipa­
tion , indigestion, nervosité, insomnies a.-ulmie toux, flalus 
spasmes et nausées JNy 48 ,**o : M. le doteeur - ni. deciii 
M artin, d une gastralgie et irritation d'estomac, qui b' laisait 
vomir i5 à 18 lois par jour pendant huit ans. — JN° 49,022 : 
31. Baldwin, de l'épuisement le plus complet para ysie de la 
vessie eL des membres, par suite d excès de jeunesse.

Quatre fois plus noun issanle que la viande, elle économise 
encore 5o fois son prix en médecinrs En boîtes : i j l  ktl., 
2 tr. u5 ; 1)2 k i l 4 fr; 1 k il., 7 fr ; 12 kil , 60 fr. — Les B is ­
cuits de R evalescière  enlèvent toute irrilatiou et toute odeur 
fiévreuse en se levant, ou après certains plats compromettants ; 
oignons, ail, eic., ou boissons alcooliques, meme après le tabac. 
En boites de 4 7 et 60 francs. — I.a R e v a le sc ière  chocolatée 
rend 1 appétit, bonne digestion et sommeil rafiaichissant aux 
plus énervés En boîtes de 12 lasses, 2 fr 25 c ; de 24 tasses, 
4 fr.; de 48 tasses, 7 Ir ; de 676 ias-<es. 60 fr.; ou environ 
10 c. la lasse. —  Euvoi contre bon de poste, les boîtes de 5  ̂
et 60 fr. fran co en Fiance. — D E P O T S à Etampes. chez T iiau-  
nas, i2 i'. rue Saint-Jacques, chez J iimon, épicier, rue Samte- 
CrOix, et partout chez les bons phariuacicus et épici< rs. — Du 
Ba u k y  et C 's , 20, place Vendôme, et 8. rue Castiglione, Paris
gu czxtflCRynii- .yj/icrraungranra trarx̂ rx

La publication légale des actes de société est obligatoire daus 
l’un des journaux publiés au chef-lieu de l'arrondissement.

DS L’ARRONDISSEMENT D’ÉTAMFSS.

( 66me Année. )

(I) Elude de Me BOUVARD , avoué à Etampes,
Rue Saint- Jacques, u° 5.

VENTE
P ar Adj udication,

EN LA MAISON D’ÉCOLE DE B O I S S Y - L E - S E C ,

Et par le ministère de NI* PASOVET, uotaire à Clialo-Sainl-Mard,
Commis à cet effet,

DE 1° UNE

Situéê à Boissy -  le -  Sec, rue de la Croix, 
dans une cour commune,

COMPRENANT

Divers Bâtiments d’habitation, Grange, Jardin en partie 
clos de murs, Cour commune, Aisances et Dépendances,

2° ET DE SEPT PIÈCES DE

T E R R E ,  B O I S  & V I G N E
Sises terroir de Boissy - le - Sec,

SUR DIVERS CHAMPTIERS,

£ 2 9  8  L O T S
A v ec  fa c u lté  d e  réunion  e t  de su b d iv ision .

L’adjudication aura lieu le Dimanche 6 Mai 
mil huit cent soixante dix-sept,

Heure de midi.

On fait savoir à tous ceux qu’il appartiendra que :
Eu exécution d’un jugement sur requête rendu par 

leTiibunal civil de première instance séant à Etampes, 
le treize mais mil huit cent soixante — dix — sent, enre­
gistré ;

Il sera,
Aux requête, poursuite el diligeuce, de :
1° M. Louis-Félix PORTHAULT, employé retraité 

de l’hôtel des Invalides, demeurant à Etampes, rue des 
Sablons, numéro 31 ;

2° Madame Rose-Caroline PORTHAULT, épouse 
de M. Edouard GARENb, taillandier, demeurant à 
Paris-Grenelle, rue du Théâtre, numéro 97, el ce der­
nier tant en son nom personnel que pour assister et 
autoriser son épouse ;

3° Madame Rosalie-Virginie PORTHAULT, épouse 
de M. Léon-Roch MOUFFLE, maçon, demeurant à 
Boissy-le-Sec, el ce dernier pour assister et autoriser 
sou épouse ;

4° M. Gustave PORTHAULT, cavalier de seconde 
classe au seizième régiment de chasseur à cheval, en 
garnison à Moulins (Allier) ;

* En sa qualité de seul héritier de M. Elienne- 
« Ferdinand Purïhaull , son père, décédé à 
« Etampes, le premier juillet mil huit cent soi- 
« Xante - onze , qualité «ju*11 a acceptée, mais 
« sous bénéfice d’inventaire seulement, aux 1 er— 
« mes de la déclaration passée au greffe du Tri- 
« hunal cifcil d Etampes, ie.dix mars dernier,
« enregistrée. »

Ayant pour avoué constitué M® Arnable -  Michel 
Bouvard , exerçant près le Tribunal civil de première 
instance séant a Etampes, demeurant en ladite ville, 
rue Saint-Jacques, numéro 5;

Procédé, le Dimanche six Mai mil huit cent soi­
xante-dix-sept, heure de midi, en la Maison d’écolo 
de Boissy-le-Sec, et par le ministère de M® Pasquet, 
notaire à Chalo - Saint-Mard, commis à cet effet, à 
la vente par adjudication aux enchères publiques, à 
l’extinction des feux , au plus offrant et dernier enché­
risseur, des biens dont la désignation suit.

D f e l G X A T I O X  1

§ Ier. — I M M E U B L E S
Dépendant de la succession de 31me Portiiault-Lejars.

Premier lot.
Une MAISON située à Boissy-le-Sec, rue de la 

Croix, dans une cour commune avec plusieurs, com­
prenant divers bâtiments d’habitation, grange, jardin 
en partie dos de murs, cour commune, aisances et 
dépendances sans exception ni réserve.

Sur la mise a prix do 950 fr.
Deiwcième lot.

Seize ares trente-un centiares de terre et bois, ter­
roir de Boissy-le-Sec, champlier des Eclèches ; tenant 
d’un long Grandemain, d’autre long héritiers Hardy, 
d’un bout un ineurger, el d’autre bout plusieurs.

Sur la mise à prix de 10 fr.

§ IL — I M M E U B L E S
Dépendant de la succession bénéficiare de

M. Etienne-Ferdinand Poktiïault.
Troisième lot.

Quatre ares vingt-six cenliares de bois, môme ter-



4 L’ABEILLE
—  ■ . ■ ■■ —  ■ ■■

oir, cliamplier des Pelits - Bois ; tenant d’un long 
veuve Imbault, d’autre long Haulefeuille, d’un bout 
Denizet, et d’autre bout le chemin de la Garenne.

Sur la mise à prix de 30 fr.
Quatrième loi.

Quinze ares quatre-vingt-quinze centiares de terre 
et vigne, même terroir, cliamplier des Madeleines ; te­
nant d’un long Pierre Leblanc, d’autre long veuve Im- 
bauîl, d’un bout plusieurs, et d’autre bout le chemin 
des Madeleines ou des Grenouillères.

Sur la mise à prix de ^90 fr.
Cinquième lot.

Quinze ares quatre-vingt-quinze centiares de terre, 
même terroir, cliamplier de la Vallée - Perette ; tenant 
d’un long Vilfrid Brossard, d’autre long madame Boi- 
vin, d’un bout le chemin de la Justice ou de Brières, 
et d’autre bout celui d’Etampes.

Sur la mise à prix de 200 fr.
Sixièm e lot.

Neuf ares cinquante-sept centiares de terre, mêmes 
terroir et cliamplier; tenant d’un long Narcisse De- 
langle, d’autre long Buisson, et des deux bouts M. de 
la Tullaye.

Sur la mise à prix de 120 fr.
Septièffne lo t.

Trois ares dix-neuf centiares de terre, même terroir, 
cliamplier des Grenouillères ; tenant d’un long et d’un 
bout Chrétien, d’autre long Saysset Ducloux, et d’au­
tre bout le chemin des Grenouillères.

Sur la mise à prix de 23 fr.
H uitièm e lo t.

El quatre ares vingt-six centiares de bois, même 
terroir, ehamptier des Petits-Bois; tenant d’un long 
héritiers Levon, d’autre long veuve Imbault, d’un bout 
Denizet, et d’autre bout le chemin de la Garenne.

Sur la mise à prix de 30 fr.

S’adresser, pour les renseignements :
A Etampes,

En l’élude de Me BOUVARD, avoué poursuivant la 
vente, rue Saint-Jacques, numéro 5;

A Chalo-Saint-Mard,
En celle de Me PASQUET, notaire, commis pour 

procéder à la vente, dépositaire du cahier des charges 
et des titres de propriétés ;

4
El sur les lieux pour visiter les immeubles.
Fait et dressé par l’avoué poursuivant soussigné.
A Etampes, le onze avril mil huit cent soixante- 

dix-sept.
Signé, BOUVARD.

Ensuite est écrit : Enregistré à Etampes, le onze 
avril mil huit cent soixante-dix-sept , folio 10 verso, 
case 8. Reçu un franc quatre-vingt - huit centimes, 
décimes compris.

Signé, D e l z a n g l b s .

Elude de Me DARDANNE, notaire à Etampes. Elude de Me DEGOMMIER, notaire à Lardy. Etude de Me ROBERT, commiss.-priseur à Etampes.

ADJUDICATION
MÊME SUR UNE SEULE ENCHÈRE,

En l’étude et par le ministère de Me DARDANNE,
Notaire à Etampes,

Le Dimanche 6 Mai 4877, à midi, 
d ‘u n

W K  O  U  L  1  M
En lion état et monté fie p â tre  paires de mentes,

APPELÉ

I I O I  LKA m  B O I R G - A T I F ,
Sis à Etampes, rue de la Boucherie, n° 2 ,  

Occupé par M. MARCHON,
A vec

Maison d’habitation et Jardin, petite Remise en face 
le moulin, dans le passage des Prés, 

Appartenant à M. GUERRAZ père et M. Jules GUERR1Z.

Revenu actuel, susceptible d’augmentation 6,150 fr. 
Mise à prix............ î 5,000 fr.

Nota. — Le bail expire au 1er juillet 1879. 
S’adresser à Me DARDASSE, notaire à Etampes, 

dépositaire des titres et du cahier des charges. 3-1

Elude de Me DARDANNE, notaire à Etampes.

A RENDRE
A .  L ’ A  M I A B L E ,

T R È S - B E L L E  M A I S O N
De construction récente,

A vec
Ecurie, Remise, Communs, Jardin et Dépendances, 

Serre, Salle de bains, Pièce d’eau empoissonnée, 
Calorifère et Gaz,

Sise à Etampes, rue de la Boucherie, n° ImT, 
C o n t e n a n t  e n v i r o n  3 4 0 0  m è t r e s .

A p p arten an t à M . C harles L E F E B V R E .

S’adresser, pour les renseignements et pour trai­
ter, soit à M. LEFEBVRE, soit à Me DARDASSE, 
notaire. ‘ 3—1

Elude de Me DEGOMMIER, notaire à Lardy.

ADJ UDI CATI ON  
A CIIAHARAXDE,

Le Dimanche 29 Avril 4877, à trois heures, 
d ’u n e

M A I S  O  I ^ T
Sise à Chamarande, rue Corbillard.

Revenu............. 320 fr.
ü ise à prix... 3,500 fr.

Une seule enchère adjugera.

ADJUDICATION
En l’élude et par le ministère de M* DEGOMMIER, 

Notaire à Lardy,
Le Dimanche 6 Mai 4877, à deux heures,

CHÂTEAU De ’ l A BOISSIÈRE
Sis commune de Saint- Vrain,

A vec

PARC ET TERRAIN FORMANT ZONE
Le tout d’une superficie de 

4 0  h e c t a r e s  r>0 a r e s .
Mise à prix...................125,000 fr.

A VENDRE
A U X  E N C H È R E S ,

Le Samedi 5 Mai 4877, sur la place du Marché franc 
d’Etampes, à deux heures,

Par le ministère de M* ROBERT,
Commissaire-priseur de l'arrondissem ent d ’Etampes.

Une grande et forte Voilure de culture à roues de 
cent trente-six millimètres avec tous ses accessoires.

Cette Voiture se trouve chez M. Charpentier, à Etam­
pes, à l’hôtel de l'Etoile, rue du Perray, où on peut la 
voir. 2-1

Elude de Me SAUCIER , notaire à Maisse.

Faculté est accordée à l’adjudicataire d’acquérir les 
40 hectares 20 ares, formant le restant du domaine, au 
prix de 125,000 fr.

JOUISSANCE DE SUITE.

Uncilités do paiement.

S ’adresser, pour visiter, à la Roissière, au Garde, 
et pour tous renseignements, à Me DEGOMMIER, 
notaire, dépositaire d’un plan et du cahier de char­
ges. 9 5

Etude de Me DEGOMMIER, notaire à Lardy.

A VENDRE ou A LOUER
UNE

MAISON BOURGEOISE
A Étréchy, boulevard du Chemin de-Fer, 

Appartenant à Mme Ronceret-Meunier 
et à ses enfants.

S’adresser, pour visiter, sur les lieux;
Et pour renseignements, audit M• DEGOMMIER.

3-1

Etude de Me ROBERT, commiss.-priseur à Etampes.

ATTIRAIL DE LABOUR
A VENDRE

A U X  E N C H È R E S ,
Par suite de cessation de culture,

En la Ferme exploitée par M. POISSON, 
Sise à Ormoy-la-Rivière,

Le Dimanche 45 Avril 4877, à midi, 
Par le ministère de Me ROBERT,

Commissaire-priseur à Etampes.

4 Chevaux, 1 Vache, 100 Moutons, Voitures, Tom­
bereau, Charrues, Herses, Rouleau, et autres objets de 
culture et de ménage.

CRÉDIT AUX PERSONNES SOLVABLES. 4-4

ATTIRAIL DE CULTURE
A VENDRE

A U X  E N C H È R E S ,
Par suite de cessation de culture,

A BROU Y, EN LA FERME EXPLOITÉE PAR 
M. ET Mme BESNARD CHARAMONT,

l.e Dimanche 45 Avril 4877, et jours suivants, 
Heure de midi,

Par le ministère de M* SAUCIER, notaire à Maisse.

BESTIAUX ET OBJETS A VENDRE :

9 Chevaux el leurs harnais, donl un cheval troiteur 
de première force, 1 Cheval arabe propre à la selle et 
au cabriolet, el 4 Chevaux hongres. — 22 Vaches et 1 
Taureau. — 400 Bêles à laine, comprenant 300 gan­
d in s  et 100 Gandines. 2 Porcs, 1 bon Chien de vaches. 
— 4 Voitures guimbardes dont 2 servant comme voi­
tures de marché, 3 Tombereaux, 2 Voitures à roues 
basses, 1 Carriole, plusieurs paires de Roues et leurs 
essieux. — 4 Reversons el 3 Tourne- oreille, 3 Rou­
leaux en bois, 1 Rouleau en fonte, 4 Herses à dents de 
fer, 8 Herses à dents de bois, 2 Cabanes de berger, 200 
mètres Angettes , Claies et Râteliers, 3 Chaudières en 
fonte, 1 Semoir système Piller, à 13 rangs, 1 Batteuse 
système Benoist, avec manège détaché, 1 Coupe-racines 
el son manège, 2 Moissonneuses. — 1 bon Cabriolet de 
marché, 2 Barattes tournantes. Ustensiles de laiterie, 
Corbeilles à pain. — Meubles et Lits d’écurie.— 2000 
Bourrées de chêne et bouleau, et quantité d’autres ob­
jets.

SIX MOIS DE CRÉDIT. 3-3

A VENDRE DE SUITE
1000 décistèrcs environ

D E

BEAUX CI1EXES EX GRUME.
S'adresser à M. COLLAS, à Rimoron par Sai7it- 

Chéron (Seine-el-Oise). 4-3

16DaEïFUS FRERES & C
DK PA R IS

21, B O U L E V A R D  H A U S S M A N N ,
C o n ce ss io nn a ire s  du

K  J O
E Î I Ï  P E R O U

Loi du 
11 Novembre 

1869
B T  D U

Glf^NO DISSOUS
D ü  P É R 0 Ü  S ,Convention 

du 15 Avril 
1874

Î^j/JJSSOL'S: I •

D É P Ô T S  E N  F R A N C E  
B ordeaux  chez MM. Santa Coloüa. et O ,  
B r e s t ,  Chez M. E. Vincent.
Cette, chez MM. A.-G. BoyÊ et C*. 
C herbourg , chez M. Ernest L ia is . 
D unkerque, chez MM. C, Bourdon et C'*. 
H avre, chez M. E. F i c q u e t .
L anderneau , chez M. E. Vincent.
L a R ochelle, MM. d’OimioNY et F austin  fils, 
Lyon, chez M. Marc Gil l ia r d .
M arseille , chez MM. A.-G. Boyé et C*. 
M elun, chez M. Lis Barre.
N an tes, chez MM. A. J  amont et H uard . 
P a ris , chez M. A. Mosneron-Du p iî#  
St-N azaire, chez MM. A. J amont et H uard .

USINE ( S J
BOULEtf4 LA CHAPELLE
' N® 5

Société A i o p e  des Glacières-Pictet (gauche) USINE
I I ,  RUE LOBINEAU, I l

(Marché St-Germain)

DE

VENTE pour PARIS et la PROVINCE

E etdeC ÂB & FES  frappée
.Glace pure et transparents
S TRÈS RÉSISTANTE 
a  l a  n r s x o ïs r

Siège social ; 6, rue Grétry
PARIS (près TOpéra-Comique) PARIS

Glace pnre et transparente!
TRÈS RÉSISTANTE j

A  L A  rTTSXOÏsT'

Tin fortifiant, digestif, tonique, reconstituant ; goût excellent, 
plus efficace pour les personnes affaiblies, que les ferrugi­
neux, que les quinas. iPrescrit dans les fatigues d’estomae, la 
chlorose, l'anémie, les convalescences.
D é t a i l  c i te »  JT. IT G R A .T D , c l  j i r t n c t p a l é *  P h a r m a c i e *  » 3  f r .

La CURE RADICALE de celte infirmité si dangereuse et si gênante est aujourd’hui 
■ ■■■■*1*1 iébW un fait acquis. Parmi les divers traitements employés pour guérir cette cruelle affec­
tion, il n’en est pas de plus simple ni d’aussi efficace que celui de feu Al. Pierre S im on  ,  dont Fou-, 
vrage spécial sur les Hernies, recommandé par les docteurs les plus éminents, a été approuvé par 
l’Académie de médecine et dont la méthode est aujourd'hui en la possession de ses gendres, éléves 
et successeurs, MM. B ezou et n e sc h a m p s , à Saumur (Maine-et-Loire). Une notice contenant ta 
preuve de nombreuses guérisons sera envoyée franco à toute personne en faisant la demaude par 
lettre affranchie. 24-15

A VENDRE
L S  H G A T È & Ï E L

D E

L’Éfablissementdcs Bains Saint-Gilles
Composé de :

7 Baignoires en cuivre ronge, — 1 Chaudière aussi 
en cuivre rouge, — 1 Pompe à volant, — et tous les 
autres accessoires, tels que : Canelles en cuivre, 
Tuyaux en plomb, etc., etc.

S’adresser à Mm* NICOLLE, propriétaire, rue des 
Cordeliers, n° 7, à Etampes.

FER BRAVAIS!
(FER DIALYSÉ BRAVAIS) î

Fer liquide en gonttes concentrées 1 
LE SEBL EXEMPT DE TODT ACIDE <

Sans odeur et sans saveur <
« Avec lui, disent tontes les sorti- <
. mités médicales de France et <
« d’Europe. plus de constipa- <
.  tion, ni de diarrhées, ni de fa- <
« tignes de l’estomac ; de plus, il i  
• ne noircit jamais les dents. > ^

Seal adopté dans tous les Hôpitaux. * 
GUÉRIT RADICALEMENT : J

► ANÉMIE, CHLOROSE, DÉBILITÉ, ÉPUISEMENT, < 
►PERTES BLANCHES, FAIBLESSE DES ENFANTS, etc. J
, Cest le plus économique des ferrugineux, «
, pntsqu un flacon dure plus d'un mois. «
► R. RRAYA1S& 0 , 13, r.Lafayette, Paris, etpinpartdes Ph'®* <
► [Se méfier des imitations, exiger la marque defabv* J► ci-dessus et la signature, knvoi de la brochort francs.) S

D é p ô t  à E ln m p e s  c h e z  S S .  f f Æ P R O U S T ,  p h a r m .

; j f c
' S Médailles aux Expositions.
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A b a i t o î i *  d ’ E l a m p c s .

NOMBRE par espèces des bestiaux tués à l’abattoir par les bou­
chers et charcutiers de laville, du 5 avril 1877 au 11 inclus.

NOMS
des

Boucliers
el

Charcutiers.

| 
Ta

ur
ea

ux
.

7Î

J V
ac

he
s.

j 
V

ea
ux

.

M
ou

lo
ns

.

Po
rc

s.

I 
T

o
t

a
l

.

Boulland-Bouliand.. » 2 » 6 12 » 20
Constancien Raphaël » » 2 4 10 1 17

» 1 » 2 4 » -r
» » 1 Q 5 > 8
* » 2 5 12 > 19

Brossonnot-Lesage. . » > 1 2 3 » 6
Brossonnot-Brosson*. » » 1 2 4 » 7

> 2 4 7 1 14
Haulefeuille.............. » » » 2 8 » 10

» 1 2 5 » 8
V* Chevallier-Nabot. » » 1 i 3 1 6

5 5
2 2

Boulland Alexandre. 3 3
2 2- *

T otaux  . . . » 3 11 32 73 15 134
Certifié par le Préposé en chef de l’Octroi. 
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LE MONITEUR
DE LA^BANQUE e t  DE LA BOURSE

Ç aratt tous les Dimanches
En Grand format de 16 pages 

R é s u m é  de chaque numéro :
Bulletin politique. — Bulletin financier.

Bilans des établissements de crédit 
fr. Recettes des ch. de fer. Correspondan­

ce étrangère. Nomenclature des cou- 
Par pons échus, des appels de fonds, etc. |
. Cours des valeurs en Banque et en 

Bourse. Liste des tirages.
Vérification des numéros sortis. Correspondance des abonnés 

Renseignements.

4 4fr.
par

AN.

P RI  AI E G R A T U I T E
M a n u e l  des Capitalistes

1 fort volume in-8*
PARTS — 7, rue I.afayette, 7 — PARIS

Envoyer mandat poste ou timbres-poste.

Les Abonnés dont l’abonnement expire ou est expiré, 
sont priés de le faire renouveler. — Nous les prévenons 
qu’à défaut d’ordres contraires, afin qu’ils n’éprou­
vent pas d’interruption dans l’envoi du Journal, t nous 
continuerons de le leur adresser.

ESuIIetin commercial.

MARCHÉ

d 'E ta m p c tf .

7 Avril 1877. 
Froment, 1" q. 
Froment, 2e q. 
Méteil,  1re q . . .
Méteil, 2e q __
Seigle...............
Escourgeon. . .
Orge.................
Avoine..............

PRIX

de l’heclol.
MARCHÉ

d’A n g e rv Ille .
P R IX

de l’hectol.
MARCHÉ 

de C h a r tre s .

fr. c.

23 27 
21 97 
20 20 
18 18 
13 44 
13 80 
13 95 
11 76

13 Avril 1877.
Blé-froment.............
Blé-boulanger..........
Méteil........................
Seigle........................
Orge..........................

fr. e.

23 67 
22 34 
21 17 
14 34 
14 00 
13 00 
9 67

7 Avril 1877.
Blé élite...............
Blé marchand.........
Blé champari.........
Méteil mitoyen.. . .  
Méteil

Escourgeon .............
Avoine......................

Seigle...............
Orge..........................
Avoine.............

C o u r s  <lcs f o u d s  p u b l i c s .  — Bourse de Paris du 7 au 13 Avril 1877.

PRIX

de l’hectol.

fr. e.

22 05
21 25
20 25
19 25
17 50
U 00
14 25

9 45

DÉNOMINATION. Samedi 7 Lundi S Mardi 10 Mercredi 11

R e n t e  5  © /O ................. 108 15 108 10 107 90 107 25
— 4  1 / «  © / © .  . . . 103 25 103 00 102 90 102 00
— 3  0 , 0 .................. 72 25 72 80 72 40 71 65

Jeudi 12 i Vendret

106 45 j 105 65

*01 50 j 100 00

70 50 I 69 60

Certifié conforme aux exemplaires distribués 
aux abonnés par l’imprimeur soussigné.

L lampes, le 14 .4tTi7 1877.

\ u pour la légalisation de la signature de M. Aug. Allien , 
apposée cx-contre, par nous Maire de la ville d*Etampes, 

Etampes, le 14 Avril 1877.

Enregistre pour i annonce n° Folio 
Reçu franc et centimes, décimes compris.

1877.A Etampes, le


